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En mars 1960, le manoir Nairne à La Malbaie était 
démoli. Il avait été achevé avant 1780, sous la 
supervision de Christiana Emery, l’épouse du sei-
gneur John Nairne (1731-1802), souvent absent 
pour des raisons militaires, et agrandi au XIXe siècle. 
Écossais, Nairne s’était installé dans la région après 
la guerre de Sept Ans. Une partie de la seigneurie 
de La Malbaie lui avait été octroyée par le géné-
ral James Murray, tandis que Malcolm Fraser, son 
compagnon d’armes et ami, avait reçu l’autre. 
Nairne tenta en vain d’y établir une colonie écos-
saise et protestante. Le manoir et son domaine de-
meureraient dans la famille jusqu’au décès de Ka-
therine Leslie (1824-1884), veuve de John McNicol 
Nairne (1808-1861), petit-fils de John Nairne. Elle 
les léguerait à un ami, William Edward Duggan.

Des documents, œuvres et objets qui étaient 
au manoir témoignant de l’histoire de la fa-
mille et de l’endroit demeurent dans des col-
lections privées, mais plusieurs autres sont 
dans des collections publiques. Le fonds d’ar-
chives John et Thomas Nairne, par exemple, a 
été versé à Bibliothèque et Archives Canada 
dans les années 1960 et 1970. Les documents 
qui le composent sont à l’origine du livre de 
George M. Wrong A Canadian Manor and its Sei-
gneurs, publié en 1908 (la traduction française 
a été publiée aux Presses de l’Université Laval 
en 2005). La Vancouver Art Gallery possède 
une jolie aquarelle de George Heriot (1798) 
représentant une vue du manoir ainsi qu’un 
portrait de John McNicol Nairne par Antoine 
Plamondon (1832). Certains des livres de la 
bibliothèque logent à la Thomas Fisher Rare 
Book Library de l’Université de Toronto. Il y a 
quelques objets au Musée de Charlevoix, dont 
un coffre et un sac. Une théière en argent au 
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(Musée canadien de l’histoire, S96-
001513 et S96).

chiffre de John [McNicol] Nairne se trouve au 
Musée des beaux-arts du Canada, alors que le 
poignard Highland de John Nairne est au Mu-
sée canadien de la guerre.

Une collection d’une vingtaine de vêtements 
provenant du manoir a été offerte au Musée ca-
nadien de l’histoire en 1969. Les noms de John 
McNicol Nairne et de Katherine Leslie sont inscrits 
sur la doublure de quelques-uns d’entre eux. Un 
manteau de nouveau-né appartenait sans doute 
à leur fils unique, John Leslie, décédé à trois ans 
en 1845. Il est difficile de déterminer avec certi-
tude à qui ont appartenu certains des vêtements, 
mais l’étude de leur style, des textiles, et de l’his-
toire de la famille permet d’émettre des hypo-
thèses. Ainsi, nous supposons que ce banyan en 
chintz (ou indienne) – robe de chambre, manteau 
ou redingote d’intérieur – aurait pu être porté par 
Thomas Nairne (1787-1813), fils cadet de John 
Nairne et Christiana Emery. Si son tissu évoque 
le XVIIIe siècle, sa coupe ajustée, inspirée du vête-
ment militaire, le situe davantage dans le premier 
tiers du XIXe siècle. 

Thomas, qui avait vécu la majeure partie de 
sa vie hors de La Malbaie, à Québec, d’abord, 
puis en Écosse, était l’héritier de la seigneurie. 
Militaire, comme son père et son frère décédé 
en Inde à l’âge de 21 ans, il envisagea de 
s’installer au manoir. «  J’éprouve le plus ar-
dent désir de revoir ma très chère mère, mes 
sœurs et vous-même, sans oublier mes terres 
où je m’imagine souvent en train de me pa-
vaner comme un puissant pacha; c’est là un 
rêve apaisant que j’espère très sincèrement 
voir devenir réalité un de ces quatre matins s’il 
plaît à Dieu que je vive jusque-là », écrivit-il à 
Malcolm Fraser en 1807. De retour à Québec en 
1810, Thomas aurait pu y faire confectionner le 
banyan. Nous croyons qu’il fit peindre son por-
trait en même temps que sa sœur Christine à 
cette époque. Il passa ensuite quelques mois 
au manoir, apprenant son rôle de seigneur. 
Québec comptait alors plusieurs tailleurs, 
parmi lesquels beaucoup d’Écossais, et de 
grandes quantités de textiles, dont des chintz 
d’Angleterre et d’Écosse, y étaient importées. 
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Des manufactures britanniques avaient repris 
la technique indienne d’impression à partir 
de blocs de bois, produisant des cotons ornés 
de végétaux plus « domestiques », comme ici 
avec les roses et le blé. Porté de jour, même en 
compagnie de visiteurs, ce vêtement était tout 
à fait approprié pour se distinguer des autres 
– les habitants de la seigneurie, les Canadiens – 
et affirmer son autorité, son appartenance à la 
haute société, voire son identité britannique. 

Thomas Nairne fut tué le 11 novembre 1813 à 
la bataille de la ferme Crysler, près de Cornwall. 
Il avait 26 ans. Sa mère, Christiana, aurait-elle 
conservé le banyan en guise de souvenir ? Elle 
vivrait au manoir jusqu’à son décès, en 1828, 
avec sa fille aînée Magdalene et son gendre 
Peter McNicol –  qui aurait aussi pu porter ce 
vêtement –, parents de John McNicol Nairne, le 
dernier seigneur de la famille.
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